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iiPinéaiequeles qualre députés d'Indre-
les trois dépolis républicoins de

SL o i r e ,MM .B e n o i s t , B u r y e tMu i l l ó ,
!|Uen faveur du divorce.
ftsi leur affaire. v
lais nous avons peine à croire que les

«eurs qui ont nommé MM. Bury, Maillé
il Éenoisl soient des partisans résolus du

iifoice. t. . ,
Quoi qu'il en soit, si nous cherchons la

Traie Jignifîcalion du vote do la Chonobre,
nous Irouïons que c'est un pas de plus dans
rceuvrede destruction sociale entreprise par
iei républicains.
La République renverse, les unes après

lésaulres, toutes les colonnes de l'édifice.
C'est la logique révolutionnaire qui nous

conduira peu à peu, si nous ne sommes pas
arrêtés sur la pente par un heureux accident,
Il'anarcbie sociale complète, c'est-à-dire au
désordre Universel. '
Il est de ressence de la République de De

tisD respecter.
OD De pouvait pas s'attendre à ce qu'elle

respectât le mariage.
Elle déchire les contrats de propriété ;

pourquoi respecterait-elle les contrats de
mariage?
Elle ne respecte pas la paternité ; comment

ie8|ecterait-elle la famille?
Elle ne fespecte pas la religion; et par
yff^Î'n?"® respecte pas l'union que
¡JI'J-'8 Temple ou la Synagogue ontcon-

J j f «lire même que le désir de bles-
¿ • « i q u e s a été pour une grande
ta ^ misérable qui vient d'êlre
7 ' en pretnière délibération.

f̂anoe majorité des catholiques s'abs-tiendront

de réclamer le divorce parce que
l'Eglise déclare le mariage indissoluble.

Mais il y aura des faibles qui se laisse-ront
entraîner, et la République athée

compte sur ces scandales en perspective
pour avoir de nouveaux arguments contre la
religion.
Enfin, la haine de la religion a tellement

emporté les jacobins qu'ils ont fait bon mar-ché
des autres conséquences de leur vote.

On se soovientdes paroles prononcées en
<881 par M. Brisson, octuellement prési-dent

do la Chambre : <( Cette loi pourrait, au
» point de vue de l'union conjugale, pro-
» duire de grands malheurs ; elle est, pour
» les républicains prévoyants, une source
d'inquiétude, elle leur parait un danger

» pour la solidité sociale de la République
» elle-même. »
Lundi, M. Brisson est resté muet dans son

fauteuil de président.
Ce jacobin attristé avait sans doute com-pris

que, lorsque la baine politique s'en
mêle, l'intervention du bon sens est inutile.

C h r o n i q u e g é n é r a l e.

LES PRÉCAUTIONS DE M . J . FKRRT.

Mardi matin, à 9 heures, a eu lieu au mi-nistère
de l'instruction publique In pre-mière
réunion des inspecteurs d'académie

mandés à Paris par le ministère au sujet de
l'exécution de la nouvelle loi sur l'enseigne-ment

laïque obligatoire.
Les inspecteurs présents, au nombre de

30, étaient ceux de toute la région de l'Est.
C'est M. Jules Ferry qui a ouvert la

séance.
Tous les directeurs du ministère y assis-taient.

Quoique, par recommandation expresse
du ministère de l'instruction publique, il
eût été convenu que le secret le plus absolu
serait gardé sur l'objet el le but de ces réu-nions,

nous sommes en mesure de rendre

compte de l'allocution prononcée par M.
Ferry.

Le ministre a exposé qu'en raison des dif-ficultés
de la mise à exécution de la nouvelle

loi, en présence des résistances et des entra-ves
qu'elle rencontre, i l avait cru plus pru-dent,
afin d'éviter les récriminations des en-nemis
de ladite l o i , de mander auprès de lui

les inspecteurs. •
Le but de cette convocation est de donner ]

de vive voix à ces fonctionnaires, sur tous !
les articles de la loi et relativement aux cas
particuliers et incidents qui pourraient sur-gir,

des instruciions confidentielles verbales,
de manière à leur permettre de résoudre
toutes les difficultés sans s'exposer à la sur-veillance

des comités catholiques et des jour-naux
conservateurs, inconvénient qui n'etlt

pu être évité si le ministre avait envoyé aux
inspecteurs des instructions écrites.
' ' Les inspecteurs des autres régions ont été
également mandés à Paris, par séries de 30.

*
* *

La commission du Concordat a décidé de
demander à la Chambre de lui renvoyer la
proposition Jules Roche-sur la séparation
de l'Eglise et de l'Etat et les biens des con-grégations

et la proposition Lockroy sur la
désaffectation des propriétés de l'Etat i r r é -gulièrement

attribués à des services ecclé-siastiques.

* *••
On surveille de près en ce moment les

ouvriersdeBessèges,et surtout les individus,
étrangers à la localité qui cherchent à pro-i
voquer des désordres. j

Des agents de la police secrète viennenti
d'y être envoyés pour s'assurer de certaines
individualités auxquelles on prête des pro*
jets d'une nature extrêmement grave.

Les patrons ont aussi été prévenus, à bon
escient, de se tenir sur leur garde, « crainte
d'un coup de main ».

On semble enfin prévtîir quelque chose à
brève échéance, car les troupes ont été p r é -venues

de se tenir prêtes à partir au pre-mier
signal, i

* •Le ministre de l'intérieur vient d'envoyer
une circulaire aux préfets pour leur recom-mander

de s'occuper dès maintenant de la
fête nationaledu U juillet.

Le N a t i o n a l affirme que le gouvernement
ajourne indéfiniment le projet de révision de
la Constitution.

* *D'après la Patrie, la police russe aurait
réussi à mettre la main sur une liste d'affi-liation

au nihilisme.
D'importantes arrestation! auraient été

faites.

La pornographie se moque des menace»
de répression qu'on lui adresse. Les jour-naux

de Toulon nous apprennent que, di-manche
dernier, l'on distribuait publique-ment,

sur la voie publique, les oeuvres de
Léo Taxil, à la grande indignation dos hon-nêtes

gens et à la barbe de la police impas-sible.

ft *

On mande de Bordeaux que le ministre
delaguerrfra définitivement refusé le con-cours

de l'armée pour la cavalcade. Le co-mité
organisateur s'est réuni et a décidé le

remboursement des 35,000 francs déjà sous-crits.
Le mécontentement est général. Une

manifestation de quatre cents étudiants a
parcouru la ville en protestant.

Âllons-nous voir aussi fleurir en France
les moeurs des nihilistes et des fenians?

Dimanche dernier,' le conseil municipal
de Bastia a élu son maire et ses deux ad-joints,

MM. Bonnelli, Gaulin et Stafïe, tous
trois conservateurs.

Dans la soirée, le maire et le deuxième
adjoint ont, dans la principale rue de la ville,
faiUi être victimes de l'explosion d'une tor-pille

placée sur leur passage.
Personne n'a été atteint. Mais l'explosion

feuilleton de l'Écho Saumurols.
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Edouard CiRUIBl<ov.
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^' l'^'wJi!^^®' '"'•gneur, ajouta-t-elle ; mais
^ ^ ' « C e 7 " " ' ' P»s 7 «l tuin'ai-
^ C u r ' ' " ^ " " ' " la mosquée de la

' ^ ' " ' C T : ^ " ' ^ ' ' * ^ " - enfoui
t î ^ ' ' " * oheùl ' «» «" iras l'offrir à

S'il

' S ! > N M J «on
•"^i^iul""^'' celle »"i P^met-

""'«i^Mon. / " " " " ^ la jeune fille,
"'"'«« '• il de no poiairépon'

dre aux questions do Djemmaab et de prolonger
son angoisse.

Cíe n'était point par dureté cependant que Hont-
luérail gardait le silence. Le récit de la vaillante
enfarll l'aVait ému. Mais il ne pouvait oublier que
le jeune homme dont elle parlait avec tant de
reconnaissante affection, et qu'elle était venue
rejoindre de si loin , avait pour père l'infâme
auquel il avait voué toute sa haine.
Pendant que Djemmaah parlait de José avec des

larmes dans la voix, Montmérail songeait k ce Deris
qui se faisait appeler Antonio Rusicada.

— Deris sait évidemment que son fils est au
boulet d'Alger. Les tigres eux-mêmes défendent
leurs petits. Il est possible que ce misérable soit un
bon père, et peut-être le désir d'arracher ce fils à
sa captivité a-t-il vaincu sa répugnance et l'a-t-il
amené à Alger. Il se peut qu'il soit à quelques pas
de moi à peine.

Et Montmérail frémissait d'impatience h cette
seule pensée.
Puis ses regards topibôrent sur Djemmaah.
— Pauvre enfant, dit-il, ce qu'elle croit n'être

que de la reconnaissance, c'est de l'amour, et voici
qu'un hasard cruel me force à poursuivre le père
de celui qu'elle aime. Mais il le faut. D'ailleurs, ce
jeune homme est-il tel que son imagination le lui
représente? Pourquoi Dieu aurait-il donné à cet
infâiM^uu fils noble et génèreux ?

> Pourquoi les criminels trouveraient-ils dévoue-ment
et amour, tandis que moi,' qui n'ai pas une

action mauvaise à me reprocher, j'ai vécu seul,
sans parents, sans affection ?

» Non, non, Djemmaah s'abuse. Ce n'est pas
par pitié, par tendresse que Jbsé Rusicada s'est
exposé pour elle. Deris a été autrefois en relations
avec les Touaregs. Ils l'ont aidé dans un de ses
crimes les plus infâmes, et José, en faisant évader
6ou-Maza, a obéi évidetnment à un ordre del
Maxime Deris. Solidarité de complices. Pas autre
chose.

» Oui, c'est cela, ajouta Montmérail, cherchant
à se donner k lui-même cette conviction pour en-durcir

son coeur et en chasser le sentiment de pitié
presque tendre que le récit et l'aspect de la jeune
Dlle lui avaient inspiré. Que m'importe, après tout,
cette enfant. J'arriverai à mon but, dussé-je semer
ma roule de coeurs broyés et de cadavres.

Mais si indépendant que Montmérail voulut se
faire de toute pensée étrangère à sa vengeance, le
loyal officier répugnait maintenant à se servir de
Djemmaah pour atteindre le père de José.

Les soins empressés de la soiur Brigitte avaient
ranimé la jeune fille.

— Djemmaah, lui dit Montmérail, ce que vous
me demandez est impossible. Dan» notre armée,
les fautes ne se rachètent point avec de l'argent et
les services rendus plaident seuls en faveur du

coupable. Ces services ont déjà sauvé la tête du
maréchal-des-logis Rusicada, peut-être lui obtien-dront-

ils encore une diminution de peine. Gela
dépend de sa bonne conduite et de la olémenca du
gouverneur général.

» Pour moi, je ne puis rien et je ne veux pas
vous donner une espérance que je ne saurait
réaliser.
Djemmaah écoutait, la tête courbée.
Aux dernières paroles de Montmérail, elle la

releva, et, joignant les mains, le regard suppliant :
—• Mais ne pourrais-je au moins le voir? dit-

elle.
Montmérail garda un instant le silence.
La prière de Djemmaah venait au devant d'ua

désir que sa loyauté lui avait fait une obligation de
repousser. 11 était curieux do voir le fils de Deris.

— Soit! dit-il enfin. Je vais essayer d'obtenir
.une permission aujourd'hui même, car je dois ma
•'iiuetlre en route demain. Envisagez sérieusement
VTavenir, Djemmaah, et prenez une résolution
pendant mon absence. Votre intercession ne
pourra rien pour Rusicada. Votre présence à Alger
est inutile, et vous ne pouvez sans danger peur
vous-même y rester dans la situation ou nous vous

'avons trolivé. ,

» Je vous l'ai dit, des intérêts pressants m'ap-pellent
dans le Sud. Si vous vous décidez, nom

I vous emmènerons el vous pourrez rejoiodre plus



B produit des dégâts matériels sur une éten- a
due considérable. Les auteurs de l'attentat j
sont restés inconnus jusqu'ici. Naturelle- I
mont la justice informe, et i l est bien à dési- j
rer qu'elle découvre les coupables et les mo- :
tifs de cette sauvage attaque, i

î
Un professeur du collège de Clamecyi

ayant été réprimandé par son principal, iî
pour des raisons d'ordre absolument privé, |
le sous-préfet de Clamecy prit fait et causal
pour le professeur, puis réclama et obtint la 1
noise à pied du principal. '

Cette mesure a produit les effets les plus j
déplorables. F..a plupart des familles ont re- ;
tiré leur* enfants du collège, o i i , sur cent;^
cinquante, i l en reste à peine vingt à l'heure i
octuelle. 1
Aussi la population est-elle véritablement ij

exaspérée et réclame-t-elle à grands cris l a i
réintégration du fonctionnaire tombé en dis- j
grâce. '\

Une pétition, signée par cinq cents pères •
de famille, vient d'être, à cet effet, adressée'
au ministre de l'instruction publique, qui
n'a encore pris aucune décision. J

Quant ô la cause première de tout ce gra-JI
buge, elle est, paraît- il, particulièrement dé-î
licate et difficile à expliquer. j

La relraile aux flambeaux qui a ouverl,i|
«amedi soir, le concours régional agricole
Avignon, a été un vrai scandale. ¡
Trois à quatre cents voyous, flanqués d'à

peu près autant de soldats avinés, ont suivi
à travers la ville la retraite aux flambeaux,!
hurlant le C h a n t du départ, que la musique^
ne jouait pas, bousculant hommes, femmes,^
entants, tout ce qui se trouvait sur leur pas-sage,

et ralentissant leur marche sous les.;
fenêtres des maisons religieuses, en parlitî
culier sous celles de l'ancien collège des^
Jésuites , pour proférer des sifflets , des
huées, de» hurlements à l'adresse de leursj
babitanls.

Jïotons bien qu'en tête du cortège mar-chaient
des agents de police.

Londres, 4 0 mai.
Le D a i l y T e k g r a p h reçoit de Berlinla dé-pêche

suivante:
« S'il faut en croire des renseignements

venant de bonne source, le couronnement
du Czar à .Moscou serait indéfiniment
Bjourné.

» Les autorités do la ville ne se croient
pas en mesure de garantir la siireté de l'Em-pereur.

»

On télégraphie de Marseille au D a i l y -
Nms:

« Le bruit court que le minisire anglais
près la cour du Maroc a été assailli à coups
de pierres par une bande de Maures au mo-ment

où i l passait dans la principale rue de
l a capitale.

» Le Sultan aurait fait omprisonner 600
individus.

LK DOUBLE .iSSASSmAT DEDUBLIN.

Dublin, 9 mai, soir.
Sepl individus ont été arrêtés h l'occasion

de l'assassinat de lord Cavendisb et de M.de
Burko.
Trois ont été reconnus innocents.
Aujourd'hui, dans un meeting tenu à Du-blin
sous la présidence du lord-maire, on a

flétri les assassins.
La surexcitation est toujours très-grande.

Londres, 10 mai".
Le Standard fait un appel au peuple irlau-

dais.
Il l'engagée livrer les assassins à la jus-tice,
afin que tout le monde sache bien que

le peuple irlandais réprouve ce crime abomi-nable.

Le D a t l y T e k g r a p h publie le récit suivant
qui lui est télégraphié de Dublin :

« Deux employés du chemin de fer racon-tent
que, montés sur des vélocipèdes, ils

passaient dans Phoenix-Park au moment
où le crime a été commis. Ils ont vu deux
individus attaquer lord Cavendish et M.
Burke.

» Deux autres individus attendaient tout
près de là.

» Lord Cavendish courait sur la route,
essayant d'échapper à l'assassin, mais celui-
ci se précipita sur lui et le frappa avec un
instrument qui semblait être un couteau de
boucher.

» Lord Cavendish s'écria: « A h l scélé-rat
! » et i l vint tomber tout près de l'un des

vélocipèdes. Pendant ce temps, M.Burke
était aux prises avec les autres assassins.

» Les deux employés du chemin de fer
s'enfuirent aussitôt, car l'un des meurtriers
s'avançait vers eux, tenant à la main un
couteau ensanglanté. Ils ont remorqué
qu'une voiture se tenait sur la route, non
loin du lieu où a été commis le meurtre. Le
cocher ayait te dos tourné. » I

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 10 mai.
Les transactions sont très-insignifiantes, aussi le

marché est-il lourd aussi bien sur les rentes que
sur les valeurs.

Le 3 0/0 ouvre à 83.05 et cote 83.90 ; l'amortis-sable
fait 84.10 en baisse de 12 cent.; le 5 0/0 des-cend
de 117.30 à 117.25.

Les fonds étrangers sont faibles sur hier, ils sui-vent
le moijvement de nos rentes.

Les sociétés de crédit ont perdu quelques points.
Seul le Crédit Foncier garde une grande fermeté à
1,500. Ce cours est le commencement de la hausse
qui doit se faire nécessairement sur ce titre, en rai-son

de l'accroissement constant de ses opérations.
Les obligations foncières 4 0/0 qu'il émet en ce
moment, ainsi que les obligations à lots des em-prunts

1879 méritent aussi de fixer l'attention de
l'épargiie.

La GompagniB Foncière de France est en hausse
à 505,,*Cette société n'en est qu'à son premier eicr-
cice, mais ses actionnaires peuvent déjà compter
sur un dividende important.

Au comptant de 1,030, les actions de la Société
Française Financière continuent h donner lieu à
des achats pour le compté des capitaux de place-ment,

ils bénéfieront de la hausse prévue lors de la
reprise de raclivilé des transactions.

Le Crédit Général Français « perdu le cours do
515. il est retombé i500;les difficultés do cette so-ciété

sont plus sérieuses qu'on no lo suppose, on
parle de réduction de capital.

Le Crédit de Franco reçoit de nombreux verse-ments
do ses actionnaires, qui en agissant ainsi

sauvegardent leurs intérêts.
Sur le Crédit Lyonnais, il y a pou d'affaires à

752.50,
Los actions des Mines d'Aguilas sont des titres

que tous les portefeuilles bien composés doivent
posséder, lo cours de 550 est destiné à être large-
m«nl dépassé et nous signalons cetlo valeur à l'at-tention

des capitalistes en quête d'un bon place-ment.

Le Lyon est ë 1,720 ; l'Orléans, à 1,300.

O i r o a i p e Locale t i k ï k m l

M. COMBIER A U THÉÂTRE.

Un second « truc », monté par M. Com- 1
hier dans sa représentation au théâtre, pour j
faire pendant h celui de la pharmacie, a pour j
ficelles la coquetterie, le l u x e , le p r i x élevé, j
l'importance en un mot du logement de |
M. l'Aumônier de l'Hospice, logement dont;
« on pourrait tirer un si bon parti pour y |
installer » je ne sais quel service. |

Ne serait-ce pas plutôt pour rendre à tel \
ou tel employé laïque, actuel ou futur, le |
« service » de l'y loger à la place de l'aumô-1
nier, lequel n'est, pour ces messieurs, qu'uni
simple gibier d'expulsion, en sa qualité de 1
clérical?
Examinons de près cette nouvelle balan-çoire,

à la lumière des faits et des chiffres. \
L'aumônier de l'Hôpital dit la messe quo- i

tidienne et fait les offices du dimanche dans j
la chapelle de l'établissement. ' !

Il y entend chaque semaine les confes-i
sioDs d'un nonàbre plus ou moins considé-i
rable de personnes. Il y prêche, baptise, faitj
le catéchisme.

Il donne tous les exercices religieux que
les habitants trouveraient dans leurs parois-|
ses. N'est-il pas le curé des pauvres ? I l as-i
siste les mourants, entend leurs contes-i
sions et leur administre les derniers sacre-i
ments, qui sont la suprême consolation desj
catholiques en ce moment solennel. Et, pour •
c e l a , il visite quotidiebnement toutes les]
salles ; i l est et doit être jour et nuit à la dis- j
position des malades. i

Quant aux cérémonies funèbres, suivies;
de cette promenade au cimetière, que nous
ferons tous au moins une fois en voiture, il
suffit de consulter, sur les journaux de;
Saumur, la liste mensuelle des décès de^
l'Hôpital, pour se convaincre que M . l'Au-j
mônier ne chôme pas sur le chemin des!
cyprès. j

C'esten moyenne neufou dix tournées parj
mois, quelquefois deux par jour, et davan-j
tage si le cas le requiert, à pied en toute sai-j
son, quelque temps qu'il fasse.

Pour un tel ministère, quin'estpas comme
on le voit une sinécure, un logement est ab-j
solument nécessaire à l'aumônier dans l ' i n - l
térieur ou à la porte même de l'établisse-ment.

Scrutons ledit logement. 1
Dans la coque extérieure, nous le tenons

volontiers pour coquet
rencontrer en ceci oVen ». -
MM. les Administrateurs ri'M- '^ou.
o n t p e n s é , a v e c r a i s o n , q u e , V y 5 J ,
sirje des magnifiques co\si u ï > ^ «
vel Hospice, devrait cadrer H.^'^H}
ont donné t^etle m a i s o n n ï ^ ' k ;
style, ce qui n'est pas piu^ . r peî
l a n t d a n s l e n e u f . q ' u e d e l V t t ' ^ ' ^ Ç v

Q u a n t à < , l ' i t n p o r t a , u î è r v i c > '
pourrait installer en arrachani r * 1 <
proximité, obligée pour lui, de „
surtout de ses malades, celte alM "^P^
votre respect, est toui 810^?*'°« .
blague. » "'feoteni ,

jlofla

' L'ulil'

Au rez-de-chaussée , deux
(un salon de grandeur très- tnovlr' ^
petite .salle à manger), une n e . r ^ . ''
une chambrette de petite

ue.
cuisin,

Au premier, deux chambres 'h fp
cabinets froids commandés par i ^ ' S
bres. ^ ĉhan,

Grenier, cave, un petit hantai..
bois. °" Poi

Le tout bâti à grande économie en
minces, chauds en été, froids en hivl '

Devant la maison un petit parlerre'li
derrière deux ares environ de jardin '

Telle est l'aumônerie.
L'immeuble Bellancourt, danslenufi

tracé la rue de l'Hospice et tsiiié uniNH
pour l'économe et pour l'aumônier a ! !
20,000 francs, y compris la maison d'h.l
talion qu'on a dû démolir; mais la ^\m
du terrain affecté à l'aumônerie repré»!!!
à peine le quart de cette somme' M
5,000 francs. ' *

La construction de l'aumônerie a g
9,000 fr. '

Total de rimmouble, 14,000 Ir.
A 5 0/0,' c'est donc un revenu de70(i

que les Hospices ont consacré au logenM
de l'aumônier. Et l'on peut défier absoH
ment l'administration de tirer jamaisdeciif
maison un loyer supérieur, et mêmelfii,
dans le quartier surtout où elle est i

Il plaît à M.Combler de dire à
daudsqu'elle pourrait rapporter!,
c'est une pure plaisanterie. M.Combier,'|l
aime à faire grand un peu partoul,èii]
confondu sans doute le prix locatif de ci!|
maison avec celui de ses villas de toi
Porniquet. Mais nous ne sommes pasiPii
niquet, devant lo grande mer et leseta
salines à pleins poumons. Nous SOMÍ
dans la Chouetterie, à la porte de
c'est-à-dire delà fièvre sous toutes s
mes, des épidémies s'il en survient,
corbillards pour récréations journalièreiâ
qu'on met le nez à la fenêtre.

M. l'Aumônier, logé córameles
pies desservants, avec le strict néceuiil
(salon, salle à manger, une chnmbrejo|
lui et une chambre pour offrir),naifj
pas une habitation de « luxe ». Et
songe pas ossurément à s'en plaindre.l
à la portée de ses malades, de jour ei
nuit. Cela lui suffit. .

Le luxe, nous le trouvons plu^
logement offecté à M. l'Econome, s i
sept pièces splendides, le salon entre «
avec quatre grandes fenêtres, papier
baguettes dorées, cheminée mo"""
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facilement avec nous vos tribus. Philoctôle viendra
vous chercher tout h l'heure si j'ai obtenu la faveur '
que vous souhaitez ; sinon, vous lui direz ce que
vous avez résolu. |

XVII

PHILOCTiiTB COUBBB. !
Djemmaah s'inclina sans répondre. j
Les larmes avaient disparu do ses yeux, et l'exrj

pression /de son visage, tout à l'heure suppliante, j
était devenue ferme et décidée.
Évidempient, son parti était pris.
Montmérail la laissa avec la soeur Brigitte et alla|

trouver lo commandant du Fort-NeuL C'est daos|
celte forteresse que se trouvaient alors les ateliersl
du Boulet. 11 demanda l'aulorisation de voir lel
condamné Rusicada. |
— Ma foi, monsieur, vous arrivez à temps, lut|

ïépoodit le commandant. Ce condamné va êlre|
dirigé, par ordre supérieur, sur le pénilencierl
d'Oran, et je ne crois pas qu'il y reste longtemps.|
Son père, un riche colon de cette province, aij
obtenu ce changement, et le fils, qui d'ailleurs est]
fort bon sujet, aura probablement sa grâce entière.?-
M. Antonio Rusicada va suivra à petites journées]
son fils, qui voyagera sous la garde de deux gen-.
^darmes, j

— Maxime Deris est donc ici T s'écri» Montmé-*
î i i l . H

Le brave commandant, tout étonné, regardait
son interlocuteur.
— Qui cela, Deris 7 fit-il; je vous parle de Ru-sicada.

' • •
— Oui, pardon ! c'est ce nom que je voulais

dire. Rusicada est encore tt Alger 7
— C'est probable !
— Excusez mon insistance, mais un motif sé-rieux

dicte ma curiosité. Vous avez vu cet homme ?
— Il est venu lui-même m'apporter l'ordre du

gouverneur.
— C'est bien un vieillard ?
— Dam ! oui, répondit'le commandant que cet

interrogatoire prolongé agaçait visiblement, mais
un vieillard qui ferait honte à certains jeunes gens.
— Pourriez-vous me donner quelques indica-tions

? 11 faut que je rejoigne M. Rusicada. Je ne le
connais point de vue, et comme mon temps est
limilé, J8 craindraisde me lancer sur une fausse
piste.
— C'est facile. Antonio Rusicada est grand et

droit comme un I, malgré les soixante ou soixante-
cinq ans qu'il peut avoir. Moustaches blanches,
cheveux ras, oeil dur, gestes nerveux. Un monsieur
pas commode autant que j'aj pu en juger... Ah !
mais, attendez donc !

El le vieil officier, prenant son front entra ses
deux mains, comme pour y concentrer de force
certains souTeairs fugitifs :

— Vous avez bien prononcé tout ë l'heure le
nom de Deris T
— Oui, dit Monlmérail haletant.
— Hé bien ! mais c'est étrange comme ce vieil-lard
ressemble ë un jeune homme de ce nom que

j'ai vu autrefois à Alger.
— Vous avez connu Deris ?
— Connu, non! mais |'ai entendu beaucoup

parler de lui et je l'ai vu quelquefois. 11 a été mêlé
incidemment à une triste aventure qui a jeté le
deuil dans un régiment oii je servais alors. Pauvre
capitaine Monluiérail, c'était un vrai, celui-là I ie,
ne dis pas cela pour vous humilier, jeune homme, ^
ajouta le vieil officier ; mais i l n'y en pas beaucoup|
de cette trempe aujourd'hui. |

—• Vous étiez un catnarade de mon père?
— De votre père 7 Goyüment 1 vous êtes le fils do

René Monlmérail, le petit Jean 7 Í
— Oui, mon commandant, le petit Jean, l'enfant

de troupe du 1" chasseurs d'Afrique, lo fils de
celui dont vous voulez bien vous souvenir.
— Ah ! saprebleu, pourquoi ne m'aveZífous pas

dit cela tout de suite, mon garçon, dit lo coiiiman-
dant, en serrant à les rompre les tnains de Monl-mérail.

Si je veux me souvenir de votre père ! Je le
crois bien. J'étais maréchal-des-logis-cLef quand i l
était trésorier, et je l'attendais au bureau av«c mes
camarades lorsqu'un espèce de gueux, que je re-
conoaitrais entre mille, est venu nous annoncer,

qu'il s'était laissé entraîner à l'enfer diC**
éub-Rm... '

A ce moment, en frappa à la porte dut"""*
commandant et un planton parut.
— Mon commandant, un Maltais

vous parler, pour affaire pressante.
— Que me veut-il 7
— Je n'en sais rien, mon conimand

qu'il a un mot pour vous du commaodanl depp

— Vous penuallez ? dit la commandanli *

tournant vers Monlmérail.
Celui-ci s'inclina et se dirigea vers la P"''''^
— Non, non, restez. II ne sera pas J j j l

fils de mon pauvre lieutenant — j^
capitaine, bien qu'il n'ait guère eu '«'^"'^^', 5̂1
coudre ses galons — m'aura quitté ainsi'^
une signature qu'on vient me «1«°"", ĵ,),
blablement. Une minute, et je su'* "'"'^''||„,issi
Moitié par curiosité, moitié P*"" ''".j" „ el

pour ce bon accueil qu'il a'«t'e«^^^ ĵ ĵl
venait fortifier ses espérances en l<" ^„1(1
même chez ceux qui devaient ctoit«^ jfcDl"'^
lité de son père, le souvenir de ojji!'!'!
était resté estimé, sympatbifue, (ec«r
au désir du commandant du Fort- « •

Son
'Urs



, ,ñ aveu co'i^r^' el faïences, et les au-
enan'- E l a g e a d m i r a b l e , persiennes

¡fíía ".igj á tou'es Ies fenêtres, ele.
/ ' " S u s de ces appartements splendi-
^ i o e o t d e vastes mansardes parque.
VfAs.confortables, greniers, caves, etc

hie Service dVau. service de gaz, l'un et
• Aicotmoa » , 1Économe n'ayant

f Z ' ^ ^ i i ' ' ¿ p f e l i r spécial pour la con-
l'i:>seada'
J^^TÀiioD de l'ea" ^ ' ^ " gaz dans ses ap.

^' iTcelag-iCO francs d'appointements.
n isrdin de la contenance totale de l'au-

^nerie; on v m d t a U de loin pour se
,iiler celle aubaine. Et dire que M.

Cb i e r e ( « e s collègues n'ont pas songea
^, jlljr des renies à un Saumuroig I
^ IlsoulinJ» là un étranger, venu, comme
.nnDfllron immédial, on ne saii d'où. 0
Zri^^ c i m ^ ' ^ ^' républicaine I Bien fol
S qui «'y hrge&se de cet
heureuï A<»««> MM. Combler et consorts ont

Sur le chapitre des appoiolements, puis,
(jue nous y sommei, n'oublions pas de dire
m M. le Receveur des Eospices (en ce mo-
âeDi le ^^i^^^^^^^^,!^- R o m l l y ] , touche
^^idQ i t m i . Et MM. les Administrateurs
ontia faculté, sauf approbation du Conseil
aioDicipal. d'élever le traitement d'un
dijièQie. Ce qui k r a i i 3,630 francs.
Y aurait-il de l'indiscrétion à demander
•Lt heureux dixième est déjà descendu
ïtljlêle, c'est-à-dire dans la poche de
SI leReceveurl? Il est fonctionnaire de fraî-
IdBte, mais avec.son titre d'ancien nd-
i i d e M. Combler (dans le temps, vous
irez? des exploits miraculeux de la n a t u r e ,
(Ide l'éloquence non moins mémorable qui
a coulé sur les sauveteurs à cette occasion),
il y aurait vraiment de la cruauté à mar-chander

trop longtemps à M. Bouilly ce.
pauvre dixième ?
Ilesl vrai que M. l'Econome et M. le Re-

CflTBur passent un temps tellement consi-dérable
à leurs bureaux, qu'on ne sait vrai- i

ment pas comment l'évaluer, et qu'ils y font
de» « écritures ».
Et c'est une chose bien importante que

les écritures, si capitale dans une adminis-
tralioo qui se respecte, qu'un beau jour une
Hsile très-minutieuse d'inspecteur des fi-nances

(manigancée par le Conseil munici-pal,
à l'instigation de ceux qui voulaient te-nir
à leur tour la queue de la poêle), tomba

inopinément sur les épaules et les registres
du prédécesseur de M . Boniface.
L'honorable, exact et infatigable M . Ches-

neau, qu'on trouvait toujours d'arrache-pied
à son bureau, et qui laissait à d'autres le
soin de compter les haricots dans les por-tions

et les yeux sur la soupe, n'eut pas de
peine à se tirer de lia.
^ aurait-il de l'indiscrétion à demander

en retanche un tantinet de lumière sur les
jcritures de M. Boniface, économe, et la
wDiparaison desdites écritures avec les an-ciennes?

Maisrevenons àl'aumônerie.
M; l'Aumônier, logé à 700 fr., au grand

'°"°b6> pour le travail que nous
^"nsdit, un traitement de 4,500 fr.
L„J " ' fo i ' é moyen, sur les allégations de
¿ 7 7 6 Cotnaiission dite hospitalière, à
C . A , '^y^"" prétendu de \ ,200
W . grever d'un impôt mobilier et
J r e g et fenêtres de 8t fr. 75 au lieu
^ ' i e S " ' ^ ' " ^ ' ^ * ' francs qu'il payait en

lui pauvres ne venant pas jusque chez

SADMUR;

l!?^"^ecTeÏÏiLP''?,^''« «r«P de précau-

\ " être cruellement vic-

'ooi?°û^^^ «̂ j « " n e Eugène

OE ' ^ " amo r c e s Po°hes
^ Pone S'", r P««t«« pièces

î o S " * P ^ é S é e î '^'«blissement, des
C a? P„7^duisirent dans

«'itin... /««I etiirtA. courait en

««̂n J ; . ses âl^^'^ P" Po't«r
a r r a c h é ' ! ' « ' « ient éclaté;

^"^^^ par un passant, était

en feu, et sa cuisse présentait déjà une plaie
affreuse dans toute son étendue.

M. le principal du collège, des camara-des,
des voisins entouraient le jeune Fau-

cillon, qui souffrait cruellement.
M. le docteur Rousseau, mandé aussitôt,

lui donna les premiers soins sur place, et
uno voiture transporta lo petit patient chez
ses parents.
Il paraîtrait que l'enfant, à la porte du

collège, aurait eu l'imprudence de mettre
dan» sa môme poche une petite pipe im"
parfaitement éteinte , laquelle a déterminé
cet accident.

La nuit a été très-agitée et pénible, les
brûlures sont profondes ; on espère cepen-dant

qu'elles n'auront pas de conséquences
graves pour l'enfant.

VOTES DE NOS DÉPUTÉS.

Sur lo rétablissement du divorce (propo-sition
de M . Alfred Naquet), adopté par 327

voix contre 119 :
Ont voté pour : les trois députés républi-cains

de Maine-et-Loire, MM.Bury, Be-
noist et Maillé (Alexis).

Ont voté contre: nos quatre députés con-
servateurs, a

ÉLECTION DE MAIRES ET ADJOINTS.

Douè-la-Foniaim. — Maire, M. Maillet,
1 9v o i x ; 1"adjoint, M. Taureau, 19 ; 2«
adjoint, M.Nouteau, 13.

Gennes. — Maire, M .Baudriller, Gustave,
10 voix ; adjoint, M. Chauveau, 10.

V i h i e r s . — Maire, M. le Mary ; adjoint,
M. Piau, Lucien,

M o n t r e u i l - B e l l a y . — Maire, M. A.ubelle,
14 voix ; adjoint, M. Haçault, 12,

A V I S

A u x hommes dits A LA DISPOSITION, faisant par-tie
des classes de 1877 «H 879, e< aux hommes

classés dans les iSERViCES AUXILIAIRES de l'ar-mée,
classes de 1873, 1875, 1877 et 1879.

Conformément aux ordres du Ministre de la
guerre et en exécution de l'article 25 de la loi du
27 juillet 1872, il sera procédé, en 1882, à une
revae d'appel des hommes dits A LA DISPOSI-TION

DE L'AUTORITÉ MILITAIRE des classes de
1877 et 1879, savoir:

1» Jeunes gens d i s p e n s é s du service d'ac-t
i v i t é en temps de p a i x (article 17 de la loi du
27 juillet 1872, aînés d'orphelins, fils aînés ou uni-ques

de veuve, frères de militaires au service,
etc., etc.) ;

2» Jeunes gens dispensés h titre provisoire com-me
soutiens de famille (article 22 de la loi);

3" Jeunes gens laissés dans leurs foyers et mili-taires
qui y ont été renvoyés en vertu de décisions

ministérielles spéciales.

LES HOMMES CLASSÉS DANS LES SERVICES
AUXILIAIRES DE L'ARMÉE faisant partie des clas-ses

de 1873, 1875, 1877 et 1879 devront
également répondre à cet appel.

En conséquence, les hommes des catégories vi-sées
ci-dessus domiciliés ou en résidence^j

dans les communes des cantons de Saumur, sel
présenteront, à Saumur, le jour des opérations du^
Conseil de révision, au lieu indiqué par rautorité;j
jnilitaire, à 10 heures 1/2 du matin. f

Ils seront porteurs de leur livret individuel.
Les hommes qui ne se conformeraient pas aux

prescriptitns du présent avis seraient passibles de
.E» fiifc^SMifiai£es. ......

Ls MANS.

Élections municipales. — La 5ar«Ae dit que
les candidats radicaux sont tous élus, et
l'échec de la liste opportuniste est complet.

La liste opportuniste avait été présentée
aux électeurs et ardemment soutenue par
MM. Cordelet, Rubillard et leurs amis du
Conseil municipal ; ces derniers sont donc
vaincus eux-mêmes en même temps que
leurs candidats.

Le vote a ainsi une portée considérable,
puisqu'il démontre d'une façon péremptoire
que les tendances opportunistes du parti do
MM. Cordelet et Rubillard ne sont plus con-formes

aux sentiments de la majorité des
électeurs.

Nous ajouterons que sur 12,900 inscrits,
il y a eu seulement 4,970 votants. La liste
radicale passe avec une moyenne de 2,700
voix, les opportunistes n'obtenant qu'une
moyenne de 2,000 suffrages.

Le festival du M a n s . — Le grand festival
musical qui n'a pu avoir lieu au mois de
septembre dernier, est définitivement fixé«u
dimanche 25 ju in.

ORLÉANS.

Les fêtes de Jeanne d'Arc. — Les fêtes tra-ditionnelles
en l'honneur de Jeanne d'Arc

ont été célébrées dimanche et lundi à Orléans
avec leur éclat accoutumé.

Favorisées par un temps exceptionnelle-ment
beau, les fêlea ont commencé diman-che

par le pavoisement général de la ville et
l'annonce de la solennité populaire par les
musiciens do l'artillerie exécutant, sur la
plate-forme de la vieille tour de Ville et a l -ternant

avec la sonnerie du beffroi, les plus
joyeuses fanfares.

L'imposante remise de l'étendard de
Jeanne d'Arc par le maire entre les mains de
M»' CoHlIié , suivie do l'embrasement des
tours de la basilique, avait assemblé diman-che

soir une foule immense.
Cette première partie des têtes s'est ter-minée

par une retraite aux flambeaux.
Lundi matin , au lever du soleil, une

salve de vingt et un coups de canon a été
tirée.

A dix heures, tous les fonctionnaires et
corps constitués se rendaient à la cathé-drale

, brillamment pavoisée de tentures,
do drapeaux et d'écussons aux armes de
la ville, de Jeanne d'Arc, de ses patrons et
patronnes et de ses glorieux compagnons
d'armes.

Pendant la messe, des chants religieu^x ont
été exécutés'par la maîtrise de la cathédrale
sous l'habile direction'.de M. Lemoine.
Nous avons particulièrement remarqué un
R e g i n a C a l i , où M . Gimonet s'est fait juste-ment

apprécier.
M " Germain, évoque de Coutances et d'A-

vranches, est monté en chaire et a pro-noncé
un remarquable panégyrique qui

produit un saisissant effet sur l'assistance
tout entière.
Après le panégyrique, le cortège tradi-tionnel

a parcouru l'itinéraire habituel au
milieu d'une fouje considérable et est rentré
vers deux heures à la cathédrale où un Te
D e u m a été chanté.
(Heureusement que les processions ne

sont pas encore interdites à Orléans.)
Le soir, un splendide feu d'artifice a été

tiré.

A r m a n d d e s R o s e a u x.

Ce nom était un écho de notre vieux Poi-tou,
gai, spirituel, un peu gomilleur, gaulois

et bon enfant, comme on était autrefois dans
nos provinces de l'Ouest ; la chanson y ex-primait

tout alors : naïve aux champs dans
sa traînante mélopée du De-ro-îo^ malicieuse
à la ville pour railler le voisin !

La chanson mit son dernier souffle et son
dernier sourire sur les lèvres de des Ro-seaux:

enfant, i l était la joie de sa petite
ville natale, Montmorillon; les compagnons
de ses jeunes études, restés tous ses amis,
n'ont gardé de cette nature charmante que
de doux et joyeux souvenirs, et lorsque, ses
études terminées, on le vit préférer à une
carrière dite libérale, la vie artistique, pas
une main, si aristocratique fut-elle, ne se
détacha de la sienne.

Cette vie d'artiste voulait nécessairement
Paris pour centre, et de Paris des Roseaux
rayonna sur l'Europe entière ; la SKASON de
Londres fut un de ses brillants champs de
bataille, car cette aristocratie anglaise qu i ,
d'ordinaire, croit s'acquitter avec l'art en le
payant, oubliait pour des Roseaux sa tradi-tionnelle

fierté : lui et sa belle jeune femme
(née de Lanchèro, une de nos plus vieilles fa-milles

poitevines) s'asseyèrent tous les deux
aux tables des lords et des ladys qui, se sou-venant

d'avoir vu M. et M»" des Roseaux
dans les meilleurs salons de Paris, les ac-ceptaient

comme classés par l'estime et le ta-lent.

Des Roseaux trouva à ses débuts une
succession à recueillir: celle de Malézieux,
le fin diseur, qui fut la harpe éolienne des
incomparables chansons de Nadaud. Des
Roseaux dut sacrifier un peu au réalisme
qui force, à cette heure, la note de toute
chose, même celle de la gaieté, et, au lieu de
s'en tenir comme Malézieux à la douce et
piquante joyeuseté, il lui fallut attacher des
grelots, à son talent pour être compris des
indifférents et des blasés ; mais, avec le saM
voir-vivre qui le caractérisait, i l savait, du
reste, adapter son programme au public

qui l'écoutail. et dans tous »«8 valons du
faubourg Saint-Germain dont i l était lidoie.
à toutes les fêtes collégiales où sa présence
était la plus grande joie, jamais rien d éqm-
voque ni de hasardé ne courut sur les levres
do ce charmant trouvère, qui. dans chaque
auditeur, conquérait un ami.

La vie est bello, l'horizon se prolonge im-mense
et lumineux à 33 ansIII Saint-Péters-bourg,
Buchrirest. Vienne réclamaient des

Roseaux? Il allait partir, appelé par cette
spirituelle et regrettée princesse de Metter-
nich qui devait lui ouvrir tous les salons de
Vienne; la reine de Roumanie (une lettrée
et une artiste dont Louis Ulbach, qu'elle a
reçu et traité en ami, vient de nous faire
connaître l'esprit), cette souveraine, dis-je.
se réjouissait d'entendre bientôt les échos de
notre gaieté française. Les malles étaient^
faites : celles du mari recelaient soigneuse-ment

les partitions, les comédies, les nom-breuses
lettres d'amis, lettres qui, comme

autant de Sésame, devaient lui ouvrir toutes
les portes; M""des Roseaux, elle, emportait
toutes les coquetterie» parisiennes destinées
à la faire encore plus jolie, l à - b a s , au bras
de son mari dont elle ne se séparait jamais.

Hélas I ce n'est pas vers l'Orient que le
pauvre artiste vient d'accomplir son dernier
voyage 1 Fauché en pleine sève, en plein été,
il est mort à 33 ans II Mort comme i l avait
toujours vécu, non-seulement on honnête
homme, mais en bon chrétien.

Car, chose étrange peut-être, à une épo-que
irrégulièro et tourmentée comme'ost la

nôtre, les croyants font bon marché du res-pect
humain, et s'affirment d'autant plus

que la négation se fait audacieuse ; des Ro-seaux
avait conservé sa foi pure et fervente

de la première éducation, et, quelque fût
le milieu où les hasards de la,vie parisienne
pussent le conduire, i l ne permit jamais un
mot ironique, une allusion irrévérencieuse
dirigés contre la religion de son baptême : i l
eut quitté la table ou le salon I On le savait,
et on se le tenait pour dit. Lorsqu'il ne s'a-gissait

que d'escarmouches tolérables et to-lérées,
i l concluait toujours ainsi, avec son

sourire épanoui s'adressant à sa femme : —
Eh bien 1 Suzanne, tout cela ne nous empê-chera

pas d'aller à la messe dimanche, n'est-
ce pas, mignonne?

Ce n'était pas seulement un interprète :
il composa et créa de charmantes et joyeuses
saynètes , dont le succès eût été complété
par d'autres oeuvres si la mort n'eût pas
brisé la plume qui devait les écrire : la Cou-rts,

le Rigolo, le M a r c h a n d d'encre, etc., etc..
sont dans bien des mains et continueront le
souvenir de l'auteur disparu.
Il est à regretter que le dernier rendez-

vous n'ait pas été une église de Paris : celte
église eût été trop petite pour tous les amis
de l'artiste regretté, de l'homme de coeur
que l'on trouvait toujours prêt pour le ser-vice

ou le bienfait ; mais la ville natale a ré-clamé
ses droits : où fut le berceau sera la

tombe, car là-bas dorment, de leur éternel
sommeil, la mère de des Roseaux et sa
blonde soeur, qui lo précéda, l'année der-nière,

dans l'infini I
Comtesse DE MOUZAT.

P . - S . Le corps du jeune et regretté ar-tiste
a été transporté à Montmorillon, où les

obsèques ont eu lieu jeudi dernier, au mi-lieu
d'une assistance considérable.

Sommaire de la REVUE ILLUSTRÉE du 6
mai 1882: • ^
Revue des Beaux-Arts : lo Salon (Louis Enault).

— Revue scientifique (Alfred de Vaulabelle). —
Les Arts décoratifs : l'Ameublement (G. Gerfberr
do Mfldelsheini). — Baleine et Dauphin (Olivier do
Rawton). — Darwin et le darwinisme. — Pierre
Gifîard (Charles Vagné). - D'Obock au Paradis
terrestre (Denis de Rivoyre). — Les fleurs : les
Primevères (Charles Marie). ~ Petits procès et
petites misères (M«X...). - Théâtres. - Chroni-que

financière.

E i a H a n s e des M i l l i a r d s , par Eugène
MORET. — Un fort vol. in-18 j é s u s . P r i x:
3 fr.
DEHTU vient de mettre en vente :
LA DANSE DES MILLIARDS, de l'auteur du

Médecin confesseur, de l a Révoltée et de la Petite
Kate, roman que publie en ce moment le XIX»
Siècle, lîugène MOBET n'est pas un débutant, et
nous n'avons point ici à faire son éloge. Aussi,
nous conlenterons-nous de dire à nos lecteurs: si
vous aimez les émotions fortes en mémo temps aue
l'observation, lisez : LADANSE DES MILLIARDS.
Jamais les luttes de l'argent et les convoitises ar-dentes

de ce temps n'ont été décrites avec plus de
fièvre et de passion. Dans ce livre, curieux à plus
d un tilre, il s y dogage un tel intérêt qu'on peut
lui prédire, à coup sûr, un véritable succès.



L E JEUNE AGE ILLUSTRÉ

n e v n c l i e b i l o m a d a l r c,

Paraissant tous les samedis, sous la direction do

M " " L é r i d a Geoffroy.

76, r u e des Saints-Pères, P a r i s.

Ce cliaripft'lt journal, inaprimé avec nn grand
luxe cl ,ornó di; nombreuses illustrations, compte
(léjii, au commencement do sa seconde.anriée, près
dè 4,000 abonnés ; de sl'brillants débuts n'étonne-ront

pas ceuï qui ont eu occasion de ieuilleler un
seul numéro du Jeune Age illustré.
Aucun journal n'existait encore qui s'adressât à

l'âge intermédiaire qu'on peut appeler la seconde
enfance ; les bébés avaient leurs journaux ; les
grands frères, les grandes soeurs avaient les leurs ;
les enfants de dix à quatorze ans n'avaient pas une
Revue périodique qui leur fût spécialement destinée.
M"° Lérida Geoffroy a comblé cette lacune. Désor-mais,

ces enfants n'auront qu'à demander à leurs
parents de les abonner au Jeune Age Illustré, et,
chaque semaine, ils trouveront dans leur journal
une charmante revue écrite tout spécialement pour
eux, de jolis contes, d'intéressantes histoires dont
les héros sont des enfants de leur âge, des récits de
•voyage, sans longueur ni détails inutiles, d'instruc-tifs

entretiens sur l'histoire naturelle, etc., etc.
Les concours de dessin, les concours littéraires,

les prix offerts aux abonnés qui enverront le plus
de solutions justes des nombreux problèmes propo-sés

sous le titre : Heures de l o i s i r , sont autant d'at-traits
qui assurent au Jeune Age Illustré un succèsi

toujours croissant auprès de ses gentils lecteurs.
Quant cl la sympathie des familles, elle ne peut!

manquer ii une publication dont le but est d'amu-j
ser et d'instruire les enfants, de développer leur
intelligence, enfin, et surtout, de former leurs jeu-;
nés coeurs en ne mettant sous leurs yeux que de;
bons et salutaires exemples. S. D.

F A V E U R S P É G I A I iE

ACCOIIDIÎE A NOS ABONNÉS

5 fr.

A U L I EU

DE

8 fi%

Nos abonnés connaissent, de réputation au moins,
la v a i l l a n t e et s p i r i t u e l le

L A N T E R N E D ' A R L E Q U IN

illustrée de charmants dessins d'actualité, repro-duisant
, avec leurs traits, les faits oi gestes des

beaux messieurs qui gouvernent la R. F.

L'abonnement à la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n est de
8 fr. par an.

Une combinaison particulière avec la Direction
de cette publication satirique, nous permet de
l'offrir à nos abonnés, anciens et nouveaux, moyen-nant

5 fr. par an.
Pour recevoir celte P R I M E , il suffit à tout

abonné d'adresser une bande do notre journal à
M. le Directeur de la L a n t e r n e d ' A r l e q u i n , rue Ri-chelieu,

13, à TOURS.

S O C I É T É N O U V E L L E
Do UAKiaUE et do CnÉDIV

Société anonyme. — Capital : 20 millions.
52, rue de Chateaudun, P a r i s.

I n t é r ê t net bonifié aux d é p o s a n t s :
Pour le mois de M a l 6.35 0/0 l'an.
Toute somme, depuis celle de 100 fr., peut

être déposée h la Caisse de Reports de l a Société
N o u v e l l e .

E n v o i f r a n c o , sur demande, de la Notice sur les
Opérations de Reports.

W V W ^ lîAHAIVI i"<5docins spéciaux ^
hm ïnmim lUAllUlldes hôpitaux de Paris,
« obtiennent m i l l e guérisons p a r a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et i l reçoit
le même jour les malades particuliers à THôtel
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
h Saumur, à a pharmacie GABLIN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

m m w w m i
Société anonyme.— Capital: 2.000,0oo

PARIS, 4&, RÜK VIVIKNHB, 45, P^jji^ '

Achat et vente de titres au coinptam M K .
exécutées avec le plus grand soin. " ^ l«tH,

paiements de Coupons et de T H
amortis. *'^*'68

Spécialilé d'opérations k terme sur loa B
françaises avec remise sur le courtage.

C H E M I N S D E F E U D E 1 ; E T ¡^

lignes de Poitiers-Saunittr, Sloniteull.\B^,j

L E S CHEMINÉES 'jSJ^'h^ch'^^A^
ingénieur à Béziers (Hérault), breveté en Franco
et à l'étranger. — Pose facile. — Prix depuis 12 fr.
Envoi f r a n c o du catalogue.

IDli^PAIiTiit
DE SAUMUR
0 h. — matin.
8 a s -t
i 15 —
1 17 soir,
i 55 —
7 50 —

PE POITIEKS
5 h. 50 malin.

18 35 —
3 is soir.
6 45 —

A POIÏIEUS ^
to h. 31 malin.

39 soir.
55 -

11

A

11 h.

48 _

A M0NTREÜ1L
9 11. 13 matin.
5 17 soir.

, 3 50 _
I 10 47 —

10 soi,,

, soit,

Il y a , en outre , un train venant d'A'iïrrs „i
Montreull à 7 h. 10 matin. arrivant à SaumÙr à

V. G O D E T , propriétaire-gérant.

COURS D E LÈ. B O U R S E D E P A R I S DU 10 M A I 188^.

¥ a l e a r s au comptant.

3 %•
3 % amortissable
3 V. Amortissable nouveau
* •/
6 7. i
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Banque de France
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 fr.
Crédit de France
Crédit mobilier
Est . . , . ,
Paris-Lyon-Médlterranée.
Midi .

Dernier Clôture
cours préc'"
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•
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OBLIGATIONS.
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400 (
395 t
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• 512 50
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805
1610 .
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5551

502 50
518
405
395
512 »\
514 SOI

Valeurs an comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Obligations foncières 1877. . .
Obligations coifimunjiles 1879.
Obligal. foncières 1879 3 •/.. .
Est . .
Midi .
Nord
Orléans
-Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez.

Dernier tílotur»
cours. preci'

238 » 240 » » »

• t t » « 1
445 » 442 t, » 0.
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3!?8' • 378 50 » »
»76 50 376 50 » »
379 » 380 75 »

377 50 376 50 » »

37* 20 874 55 » »
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G A R E D E S A I JM

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ASGEBS.
CHEMIN DE F E U D'ORLEANS,.|

3 heures 8 minutes du nialln, eipress-posle.
fi _ 4S — — (s'arrête à Angjrsl

— omnibns-miile, '
soir, — 1
— express.
—. omnibus. '

(s'arrête à Angcti);!'

6
8
1
3
7

10

45
50
25
32
15
37
DÉFARTS DE SAUMUR VERS TOURS.°

8 heures 20 minutes du malin, direct-miilc,
8 — 21 — — omnibus.
9 _ 43 — • — express.
la _ iO — soir, omnibus-ralile,
4 - 44 - - -
10 — 28 — — express-poste.

Le train partant d'Angers h, 5 heures 35 du soir anivt'
Saumur à 6 heures 56.

Élude de M*MEFFRAY, notairol
à Beaùfort-eri-Vallée,

A i t * F E É l i l ÉR

Pour le 4" novembre prochain i

Bourg de Saint Martin, entre la levée et ?
le chemin de fer. 5;

Bâtiments de service, cours, jardin^
potager et fruitier et bosquet.

S'adresser à M' MEFFRAÏ, notaire
àBeaufort. (156)

A C É D ER

m m m m M O D US
à Saùmûr.

S'adresser à M"» LAMBERT, 6, rue'
Saint-Jean. (279)^

A fiTin r n pour cause de santé, un"
lij!i^I|J|Jtl j atelier de çorsetière et

magasin de' corsets. —Clientèle-dé"
premier, ordre. •— Conditions avanta-:
geusés. — S'adresser au bureau du
journal.

Îjl actif, travailleur»
y bonne écriture poûÉ

expéditîonner, connaissant les diverses
branches de comptabilité, désire un
emploi. ,ii

S'adresser à COULOK-GABORY, à la,
Sablonnière, Saumur. (209)

m i MAISON ê : . > T - " i î u:
queurs, d e m a n d e wn r e p r é -s
e n t a n t sériëiix pour faire la placej
S'adresser au bureau du journal.

. . ^ ^ 1 ,

1 ^ l r S M n n Ë
¥ o n r 6 , o o o f r a n c s.

Un MATÉRIEL éofnplet D'IMPBI.
MERIE presque entièrement neuf ,i
ayant coûté 13,000 tr.-^;? S'adresser à
MM. les I Administrateurs, d̂e l'^^ence
JHatio*, 8, place de la.Bourse, Paris.

D i r e c t i o n générale de l ' E n r e g i s t r e m e n t ,
des Domaines et du T i m b r e .

DE

C H E V A U X R I F O R I ÉS

Provenásl de l'Ecole de Cavalerie.

Le SAMEDI 13 mai 1882, à une
heure de l'après-midi, sur la qlace
du Chardonnet, à Saumur, il sera
procédé à la vente aux enchères pu-bliques

de 5 chevaux réformés pro-venant
de l'Ecole de cavalerie.

Prix payable comptant, plus 5 0/0
pour les frais.

L e Receveur des Domaines,
(278) L. PALUSTRE.

LES MAGASll DË LA GLAMUSE
51 et 53, rue Salut- Jean,

SAUMUR,

» e | n a n d e n t d e u x a p p r e n -t
i e s p o u r l e s modes.
Conditions avantageuses. (543)

COIJVERTURE m ARDOISES DE I M
Système breveté, s. g.. d. g., dit à
Losanges, de la Société de la V i e i l l e -
M o n t a g n e . Celte couverture a l'élé-gance

de la couverture en ardoises,
ordinaires, sans avoir aucun de ses
nombreux inconvénients ; elle est très-
légère.&X cependant d'une solidité ex-c
e p t i o n n e l l e , elle n'exige aucuns f r a is

d ' e n t r e t i e n , et elle a une durée de
beaucoup supérieure à celle de tout
autre système, enfin elle est écono-m
i q u e .
S'adresser, pour la vente , à M. E .

CouTABD., marchand de. métaux et
dépositaire de la Vieille-Montagne , h
Saumur, el, pour les prospectus, échan>
lillons et renseignements techni-ques,

à la Société de l a V i e i l l e - M o n -tagne
, 1 9 r u e Richer, Pans. (789J

I L F A U T L I RE
DANS LE

J O U RN A L DU B I A N C HE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Qui paraît toutes les Semaines

L E C A D A V R E R E L O S E R A IE

Par Octave F É RÉ
AVEC ILLUSTRATIONS DE DÉSÀNDRÉ

et va paraître très-prochainement^

L E C O M B A T D E L A V I E
Par Henri RIVIÈRE

SUIVI DE

U N E P R O M E I Ï A D%
D A N S L ' A F R I Q U E C E N T R A LE

Par H e n r i C E R M O I SK

10« LE NUMÉRO DE 16 PASIS m-4?

ABONNEMENTS:
PARIS : 1 an, 6 fr.; 6iiiois, 3 fr.

DÉPARTEMENTS: 1 an, 8 fr.; 6 raojsjf
4fr. Pour tous lés pays faisant partie
de l'union postale, 8 fr. 50.

N O T A . — L a c o l l e c t i o n se compose,
actuellement de 47 volumes contenant
les ouvrages des m e i l l e u r s écrivains
, c o n t e m p o r a i n s .

BUREAUX, place Saint-André-des-
ArU, il, àPARIS.

, J . - A . F R E S C O

C h i r u r g i e n - Ittenlliste
d e E j o ù d r e s,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Saumur un cabinet,
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue*
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
oil il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.

Cabinet k Angers, 26^ rue'Lenep-
veu. (495)

C î l y c é r i n e M i n é r a l i ü é e (Pour Bains et pour la îoiklle

. A . R I V A U D
C h i m i s t e Breveté s. g . d. g . , SAÜBDB.

HÉDAIUÉ AUX.EXPOSmONS.

I l i A i r s ' l U V A r D i !

HYGIÈNE et TOILETTE de la Peau, qu'elle ne»,
adoucit et parfume instantanément. Guérit rapidemetl
et préserve dès ECZÉMAS, DARTRES, PITYRIASIS
du Cuir chevelu (pellicules), ENGELURES, CREVASSÏS,
GERÇURES de tous genres, etc., etc.
A SATJMDR, chez l'inventeur, 22, rue du Temple.
DÉPÔTS : Pharmacies, Etablissemcnls de Bajns'il;

Maisons de Produits Hygiéniques.

Rue B a u d r i e r e ^ — Angers

T R È S - G R A N D C H O I X D E M E U B L E S D E STÏI^

E n P i c h - P i n e t C e r i s i er

POUR

M A I S O N S D E G A M P A G N S

l I T l R i - S O M M I E RS

^ , "~'"*"SPiï
fnooBiparible Eau de Toilette

tant Acide ni Vinaigre
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• SE VEND DANS TOUTES LES HONNES MAISONS DE I'AB™M1 1̂"«', „ ,^
Entrepôt Général : 28. Hue Bernera, ftParia

Saumur, iipprimerie de P. GODET

par Bons Maire de Sumnr, pont légaliBatioi dè la ligaature de M. Codât.
M UlIKté
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